
 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

ANGOT, Christine. Un tournant dans la vie 
 

«Je traversais la rue… Vincent passait sur le trottoir 
d’en face. Je me suis arrêtée au milieu du carrefour. J’étais 
là, figée. Le cœur battant. Je regardais son dos qui 
s’éloignait. Torse large, hanches étroites, il avait une stature 
impressionnante. J’aurais pu courir, le rattraper. Il a tourné 
au coin de la rue. Je suis restée debout, les jambes coupées. 
Les yeux fixés sur la direction qu’il avait prise. Je tremblais. 
Je n’arrivais plus à respirer. J’ai pris mon téléphone dans 
mon sac, j’ai appelé une amie.» 

ARNAUD, Juliette. Comment t'écrire adieu 
 

Et vous, quelles chansons vous ont sauvé la vie ?  
" J'ai l'intuition que les chansons nous attendent. J'ai 
toujours aimé Comment te dire adieu. Il aura fallu R. et sa 
fugue finale, sans annonce, sans explication, mais blindée 
de fausseté, pour que je l'entende. La chanson m'attendait, 
les chansons nous attendent tous. " BAYAMACK-TAM, Emmanuelle. Arcadie 

Farah et ses parents ont trouvé refuge dans une 
communauté libertaire qui rassemble des gens fragiles, 
inadaptés au monde extérieur tel que le façonnent les 
nouvelles technologies, la mondialisation et les réseaux 
sociaux. Farah pense être une fille mais découvre qu'elle n'a 
pas tous les attributs attendus. Cependant elle s'épanouit 
dans ce drôle de paradis au milieu des arbres, des fleurs et 
des bêtes, observant les adultes mettre tant bien que mal 
en pratique leurs beaux principes : décroissance, anti-
spécisme, naturisme, amour libre pour tous, y compris pour 
les disgraciés, les vieux, les malades... Mais cet Éden est 
établi à la frontière franco-italienne, dans une zone blanche 
sillonnée par les migrants : ses portes vont-elles s'ouvrir 
pour les accueillir? 



  

BAYARD, Inès. Le malheur du bas 
 
« Au cœur de la nuit, face au mur qu’elle regardait 
autrefois, bousculée par le plaisir, le malheur du bas lui 
apparaît telle la revanche du destin sur les vies jugées trop 
simples. » 
 
BOSC, Adrien. Capitaine 

Le 24 mars 1941, le Capitaine-Paul-Lemerle quitte 
le port de Marseille, avec à son bord les réprouvés de la 
France de Vichy et d’une Europe en feu, les immigrés de 
l’Est et républicains espagnols en exil, les juifs et apatrides, 
les écrivains surréalistes et artistes décadents, les savants 
et affairistes. Temps du roman où l’on croise le long des 
côtes de la Méditerranée, puis de la haute mer, jusqu’en 
Martinique, André Breton et Claude Lévi-Strauss 
dialoguant, Anna Seghers, son manuscrit et ses enfants, 
Victor Serge, son fils et ses révolutions, Wifredo Lam, sa 
peinture, et tant d’inconnus, tant de trajectoires croisées, 
jetés là par les aléas de l’agonie et du hasard, de l’ombre à 
la lumière.  

BULLE, Esther-Sarah. Là où les chiens aboient 

Dans la famille Ezechiel, c’est Antoine qui mène le 
jeu. Avec son «nom de savane», choisi pour embrouiller les 
mauvais esprits, ses croyances baroques et son sens de 
l’indépendance, elle est la plus indomptable de la fratrie. 
Ni Lucinde ni Petit-Frère ne sont jamais parvenus à lui tenir 
tête. Mais sa mémoire est comme une mine d’or. En 
jaillissent mille souvenirs-pépites que la nièce, une jeune 
femme née en banlieue parisienne et tiraillée par son 
identité métisse, recueille avidement. Au fil des 
conversations, Antoine fait revivre pour elle l’histoire 
familiale qui épouse celle de la Guadeloupe depuis la fin 
des années 40 […]. 

 

  

CERCAS, Javier. Le monarque des ombres 

Un jeune homme pur et courageux, mort au 
combat pour une cause mauvaise (la lutte du franquisme 
contre la République espagnole), peut-il devenir, quoique 
s’en défende l’auteur, le héros du livre qu’il doit écrire ? 
Manuel Mena a dix-neuf ans quand il est mortellement 
atteint, en 1938, en pleine bataille, sur les rives de l’Èbre. 
Le vaillant sous-lieutenant, par son sacrifice, fera 
désormais figure de martyr au sein de la famille 
maternelle de Cercas et dans le village d’Estrémadure où 
il a grandi. La mémoire familiale honore et transmet son 
souvenir alors que surviennent des temps plus 
démocratiques, où la gloire et la honte changent de camp. 
Demeure cette parenté profondément encombrante, 
dans la conscience de l’écrivain : ce tout jeune aïeul 
phalangiste dont la fin est digne de celle d’Achille, chantée 
par Homère – mais Achille dans l’Odyssée se lamentera de 
n’être plus que le “monarque des ombres” et enviera 
Ulysse d’avoir sagement regagné ses pénates. 

CLEMENT, Jennifer. Balles perdues 

Sur le parking d’un camp de caravanes, en plein cœur de 
la Floride, Pearl vit à l’avant d’une Mercury avec sa mère 
Margot qui dort sur le siège arrière. Elles se sont créé un 
quotidien à deux, fait de chansons d’amour, de 
porcelaine de Limoges, d’insecticide Raid et de lait en 
poudre. Outre ce lien fusionnel, l’adolescente peut aussi 
compter sur sa meilleure amie, Avril May, avec qui elle 
fume des cigarettes volées au bord d’une rivière pleine 
d’alligators, et sur les autres personnages excentriques 
des caravanes voisines. Mais cet équilibre fragile bascule 
à mesure que Pearl prend conscience du trafic d’armes 
qui s’organise autour d’elle, tandis que sa mère s’abîme 
dans sa liaison avec Eli, un mystérieux Texan au passé 
trouble qui prend peu à peu sa place dans la Mercury. 



 

  
CORDONNIER, Amélie. Trancher 

« Des pages et des pages de notes. Tu as noirci des 
centaines de lignes de ses mots à lui. Pour garder une 
trace, tenter de les désamorcer, avec le pathétique espoir 
qu’ils aillent s’incruster ailleurs qu’en toi. » Cela faisait des 
années qu’elle croyait Aurélien guéri de sa violence, des 
années que ses paroles lancées comme des couteaux 
n’avaient plus déchiré leur quotidien. Mais un matin de 
septembre, devant leurs enfants ahuris, il a rechuté : il l’a 
de nouveau insultée. Malgré lui, plaide-t-il. Pourra-t-elle 
encore supporter tout ça ? Elle va avoir quarante ans le 3 
janvier. Elle se promet d’avoir décidé pour son 
anniversaire. D’une plume alerte et imagée, Amélie 
Cordonnier met en scène une femme dans la tourmente 
et nous livre le roman d’un amour ravagé par les mots. 

DESARTHE, Agnès. La chance de leur vie 

Hector, Sylvie et leur fils Lester s’envolent vers les États-
Unis. Là-bas, une nouvelle vie les attend. Hector a été 
nommé professeur dans une université de Caroline du 
nord. Très vite, son charisme fait des ravages parmi les 
femmes qui l’entourent. 

Fragile, rêveuse, Sylvie n’en observe pas moins avec 
lucidité les effets produits par le donjuanisme de son mari, 
tandis que Lester devient le guide d’un groupe 
d’adolescents qui, comme lui, cherchent à donner une 
direction à leurs élans. 

Pendant ce temps, des attentats meurtriers ont lieu à 
Paris, et l’Amérique, sans le savoir, s’apprête à élire 
Donald Trump. 

 

  

DESESQUELLES, Isabelle. Je voudrais que la nuit me 
prenne 

« Leur mensonge préféré aux parents, ils 
viennent le soir vous dire au revoir, on est à moitié 
endormis et eux vous murmurent "Je serai toujours là, 
mon délice, mon ange de la joie douce, merveille de 
l'amour enchanté', ils caressent votre front, que ça rentre 
bien dans votre tête. Ce doit être pour cela que ça fait si 
mal le jour où ce n'est plus vrai, où la main d'un père ou 
d'une mère ne se posera plus sur le front d'un enfant que 
l'on n'est plus depuis longtemps. Et si cela  
arrive vraiment trop tôt, on est fauché net. On peut 
mourir et vivre longtemps. " 

 
DIOP, David. Frère d'âme 

Un matin de la Grande Guerre, le capitaine 
Armand siffle l’attaque contre l’ennemi allemand. Les 
soldats s’élancent. Dans leurs rangs, Alfa Ndiaye et 
Mademba Diop, deux tirailleurs sénégalais parmi tous 
ceux qui se battent alors sous le drapeau français. 
Quelques mètres après avoir jailli de la tranchée, 
Mademba tombe, blessé à mort, sous les yeux d’Alfa, son 
ami d’enfance, son plus que frère. Alfa se retrouve seul 
dans la folie du grand massacre, sa raison s’enfuit. Lui, le 
paysan d’Afrique, va distribuer la mort sur cette terre sans 
nom. Détaché de tout, y compris de lui-même, il répand 
sa propre violence, sème l’effroi. Au point d’effrayer ses 
camarades. Son évacuation à l’Arrière est le prélude à une 
remémoration de son passé en Afrique, tout un monde à 
la fois perdu et ressuscité dont la convocation fait figure 
d’ultime et splendide résistance à la première boucherie 
de l’ère moderne. 



 

  

EGAN, Jennifer. Manhattan beach 

Alors qu'elle a presque douze ans, Anna Kerrigan 
accompagne son père chez Dexter Styles, un homme qui, 
comprend-elle, est crucial pour la survie de sa famille. 
Derrière sa maison, elle aperçoit l'océan, qui l'émerveille 
autant que le mystère pesant qui lie les deux hommes. 
Des années plus tard, son père a disparu, et le pays est 
en guerre. Anna travaille au chantier naval de Brooklyn, 
où les femmes effectuent des tâches autrefois réservées 
aux hommes, désormais au front. Elle devient la 
première femme scaphandrier ; sa mission essentielle, 
des plus dangereuses, consiste à réparer les navires qui 
aideront les États- Unis à remporter la guerre. Un soir, 
dans un club, elle croise de nouveau le chemin de Dexter 
Styles, et commence à comprendre la complexité de la 
vie de son père, ainsi que les possibles raisons de sa 
disparition. 

FARHEEN MIRZA, Fatima. Cette maison est la tienne 

Avant-hier soir, elle n’avait encore jamais  entendu parler 
de ces taches qui s’amoncellent  comme la poussière sur 
le cœur.  Et si ne pas porter le foulard valait une 
tache,  est-ce qu’une nouvelle se formerait chaque 
fois  qu’elle déciderait de rester tête nue ? 
   
Hadia, Huda et leur petit frère Amar ont grandi  sous le 
même toit californien, tiraillés entre rêve américain  et 
traditions chiites de leurs parents nés en Inde. 
Le mariage d’Hadia est l’occasion pour les deux sœurs  de 
revoir Amar, disparu depuis trois ans. Grâce à 
l’exploration  de leurs souvenirs d’enfance, parfois 
tendres, souvent  douloureux, se dessine une fresque 
familiale bouleversante  où chaque enfant se joue des 
interdits pour tenter de grandir  librement dans son 
corps, et dans son cœur. 
 

 

  

FEL, Jérémy. Helena 
 

Kansas, un été plus chaud qu'à l'ordinaire. Une 
décapotable rouge fonce sur l'Interstate. Du sang coule 
dans un abattoir désaffecté. Une présence terrifiante 
sort de l'ombre. Des adolescents veulent changer de vie. 
Des hurlements s'échappent d'une cave. Des rêves de 
gloire naissent, d'autres se brisent. La jeune Hayley se 
prépare pour un tournoi de golf en hommage à sa mère 
trop tôt disparue. Norma, seule avec ses trois enfants 
dans une maison perdue au milieu des champs, essaie 
tant bien que mal de maintenir l'équilibre familial. 
Quant à Tommy, dix-sept ans, il ne parvient à atténuer sa 
propre souffrance qu'en l'infligeant à d'autres... Tous 
trois se retrouvent piégés, chacun à sa manière, dans un 
engrenage infernal d'où ils tenteront par tous les moyens 
de s'extirper. Quitte à risquer le pire. Et il y a Helena... 
Jusqu'où une mère peut-elle aller pour protéger ses 
enfants lorsqu'ils commettent l'irréparable ? 
 
FERRARI, Jérôme. A son image 

Par une soirée d’août, Antonia, flânant sur le 
port de Calvi après un samedi passé à immortaliser les 
festivités d’un mariage sous l’objectif de son appareil 
photo, croise un groupe de légionnaires parmi lesquels 
elle reconnaît Dragan, jadis rencontré pendant la guerre 
en ex-Yougoslavie. Après des heures d’ardente 
conversation, la jeune femme, bien qu’épuisée, décide 
de rejoindre le sud de l’île, où elle réside. Une 
embardée précipite sa voiture dans un ravin : elle est 
tuée sur le coup. 
L’office funèbre de la défunte sera célébré par un prêtre 
qui n’est autre que son oncle et parrain, lequel, pour 
faire rempart à son infinie tristesse, s’est promis de s’en 
tenir strictement aux règles édictées par la liturgie. 
Mais, dans la fournaise de la petite église, les images 
déferlent […]. 
 



 

  
FIVES, Carole. Tenir jusqu'à l'aube 

«Et l'enfant ?  
Il dort, il dort.  

Que peut-il faire d'autre ?» 

Une jeune mère célibataire s'occupe de son fils 
de deux ans. Du matin au soir, sans crèche, sans famille à 
proximité, sans budget pour une baby-sitter, ils vivent 
une relation fusionnelle. Pour échapper à l'étouffement, 
la mère s'autorise à fuguer certaines nuits. À quelques 
mètres de l'appartement d'abord, puis toujours un peu 
plus loin, toujours un peu plus tard, à la poursuite d'un 
semblant de légèreté.   
Comme la chèvre de Monsieur Seguin, elle tire sur la 
corde, mais pour combien de temps encore? 

FOTTORINO, Eric. Dix-sept ans 

«Lina n’était jamais vraiment là. Tout se passait 
dans son regard. J’en connaissais les nuances, les reflets, 
les défaites. Une ombre passait dans ses yeux, une ombre 
dure qui fanait son visage. Elle était là mais elle était loin. 
Je ne comprenais pas ces sautes d’humeur, ces sautes 
d’amour.»  
Un dimanche de décembre, une femme livre à ses trois 
fils le secret qui l’étouffe. En révélant une souffrance 
insoupçonnée, cette mère niée par les siens depuis 
l’adolescence se révèle dans toute son humanité et son 
obstination à vivre libre, bien qu’à jamais blessée. 

 

  

JONCOUR, Serge. Chien-loup 

L’idée de passer tout l’été coupés du monde 
angoissait Franck mais enchantait Lise, alors Franck avait 
accepté, un peu à contrecœur et beaucoup par amour, 
de louer dans le Lot cette maison absente de toutes les 
cartes et privée de tout réseau. L’annonce parlait d’un 
gîte perdu au milieu des collines, de calme et de paix. 
Mais pas du passé sanglant de cet endroit que personne 
n’habitait plus et qui avait abrité un dompteur allemand 
et ses fauves pendant la Première Guerre mondiale. Et 
pas non plus de ce chien sans collier, chien ou loup, qui 
s’est imposé au couple dès le premier soir et qui semblait 
chercher un maître. En arrivant cet été-là, Franck croyait 
encore que la nature, qu’on avait apprivoisée aussi bien 
qu’un animal de compagnie, n’avait plus rien de sauvage 
; il pensait que les guerres du passé, où les hommes 
s’entretuaient, avaient cédé la place à des guerres plus 
insidieuses, moins meurtrières. Ça, c’était en arrivant. 

 
KERANGAL, Maylis de. Un monde à portée de main 

«Paula s’avance lentement vers les plaques de 
marbre, pose sa paume à plat sur la paroi, mais au lieu du 
froid glacial de la pierre, c’est le grain de la peinture 
qu’elle éprouve. Elle s’approche tout près, regarde : c’est 
bien une image. Étonnée, elle se tourne vers les boiseries 
et recommence, recule puis avance, touche, comme si 
elle jouait à faire disparaître puis à faire revenir l’illusion 
initiale, progresse le long du mur, de plus en plus 
troublée tandis qu’elle passe les colonnes de pierre, les 
arches sculptées, les chapiteaux et les moulures, les 
stucs, atteint la fenêtre, prête à se pencher au-dehors, 
certaine qu’un autre monde se tient là, juste derrière, à 
portée de main, et partout son tâtonnement lui renvoie 
de la peinture.  



 

  

KHADRA, Yasmina. Khalil 

Vendredi 13 novembre 2015. L'air est encore 
doux pour un soir d'automne. Tandis que les Bleus 
électrisent le Stade de France, aux terrasses des 
brasseries parisiennes on trinque aux retrouvailles et 
aux rencontres heureuses. Une ceinture d'explosifs 
autour de la taille, Khalil attend de passer à l'acte. Il fait 
partie du commando qui s'apprête à ensanglanter la 
capitale. 
Qui est Khalil ? Comment en est-il arrivé là ? 

Dans ce nouveau roman, Yasmina Khadra nous 
livre une approche inédite du terrorisme, d'un réalisme 
et d'une justesse époustouflants, une plongée 
vertigineuse dans l'esprit d'un kamikaze qu'il suit à la 
trace, jusque dans ses derniers retranchements, pour 
nous éveiller à notre époque suspendue entre la fragile 
lucidité de la conscience et l'insoutenable brutalité de la 
folie. 

KUSHNER, Rachel. Le mars club 

Romy Hall, 29 ans, vient d’être transférée à la 
prison pour femmes de Stanville, en Californie. Cette 
ancienne stripteaseuse doit y purger deux peines 
consécutives de réclusion à perpétuité, plus six ans, 
pour avoir tué l’homme qui la harcelait. Dans son 
malheur, elle se raccroche à une certitude : son fils de 
7 ans, Jackson, est en sécurité avec sa mère. Jusqu’au 
jour où l’administration pénitentiaire lui remet un 
courrier qui fait tout basculer. 
Oscillant entre le quotidien de ces détenues, 
redoutables et attachantes, et la jeunesse de Romy 
dans le San Francisco des années 1980, Le Mars Club 
dresse le portrait féroce d’une société en marge de 
l’Amérique contemporaine. 

 

  

LAMBERTERIE, Olivia de. Avec toutes mes sympathies 

Les mots des autres m’ont nourrie, portée, 
infusé leur énergie et leurs émotions. Jusqu’à la mort de 
mon frère, le 14 octobre 2015 à Montréal, je ne voyais 
pas la nécessité d’écrire. Le suicide d’Alex m’a 
transpercée de chagrin, m’a mise aussi dans une colère 
folle. Parce qu’un suicide, c’est la double peine, la 
violence de la disparition génère un silence gêné qui 
prend toute la place, empêchant même de 
se souvenir des jours heureux.  
Moi, je ne voulais pas me taire.  
Alex était un être flamboyant, il a eu une existence belle, 
pleine, passionnante, aimante et aimée. Il s’est battu 
contre la mélancolie, elle a gagné. Raconter son courage, 
dire le bonheur que j’ai eu de l’avoir comme frère, m’a 
semblé vital. Je ne voulais ni faire mon deuil ni céder à la 
désolation. Je désirais inventer une manière joyeuse 
d’être triste.  
Les morts peuvent nous rendre plus libres, plus vivants.  

MANOUKIAN, Pascal. Le paradoxe d'Anderson 

Plus rien n'est acquis. Plus rien ne protège. Pas 
même les diplômes. 

À 17 ans, Léa ne s'en doute pas encore. À 42 ans, 
ses parents vont le découvrir. La famille habite dans le 
nord de l'Oise, où la crise malmène le monde ouvrier. 
Aline, la mère, travaille dans une fabrique de textile, 
Christophe, le père, dans une manufacture de bouteilles. 
Cette année-là, en septembre, coup de tonnerre, les 
deux usines qui les emploient délocalisent. Ironie du 
sort, leur fille se prépare à passer le bac, section " 
économique et social " […]. 



 

  

MATHIEU, Nicolas. Leurs enfants après eux 

Août 1992. Une vallée perdue quelque part dans 
l’Est, des hauts-fourneaux qui ne brûlent plus, un lac, un 
après-midi de canicule. Anthony a quatorze ans, et avec 
son cousin, pour tuer l’ennui, il décide de voler un canoë 
et d’aller voir ce qui se passe de l’autre côté, sur la 
fameuse plage des culs-nus. Au bout, ce sera pour 
Anthony le premier amour, le premier été, celui qui 
décide de toute la suite. Ce sera le drame de la vie qui 
commence. 
Avec ce livre, Nicolas Mathieu écrit le roman d’une 
vallée, d’une époque, de l’adolescence, le récit politique 
d’une jeunesse qui doit trouver sa voie dans un monde 
qui meurt. Quatre étés, quatre moments, de Smells Like 
Teen Spirit à la Coupe du monde 98, pour raconter des 
vies à toute vitesse dans cette France de l’entre-deux, 
des villes moyennes et des zones pavillonnaires, de la 
cambrousse et des ZAC bétonnées. La France du Picon 
et de Johnny Hallyday, des fêtes foraines et d’Intervilles, 
des hommes usés au travail et des amoureuses fanées à 
vingt ans. Un pays loin des comptoirs de la 
mondialisation, pris entre la nostalgie et le déclin, la 
décence et la rage. 
 
NOTHOMB, Amélie. Les prénoms épicènes 

« La personne qui aime est toujours la plus forte. » 

 PAULIN, Frédéric. La guerre est une ruse 

" Khaled sort de l'appartement en adressant un 
sourire qu'il veut plein d'amour à ses parents. Il sait 
qu'il va bientôt devoir les quitter pour toujours. 
Lorsqu'on s'engage sur la voie du Djihad, il n'y a pas 
de retour en arrière possible. "  
 
Algérie, 1992. Après l'annulation des élections 
remportées par le Front islamique du salut, une 
poignée de généraux, les " janviéristes ", ont pris le 
pouvoir. L'état d'urgence est déclaré, les islamistes 
pourchassés ont pris les armes. Le pays sombre dans 
une violence sans précédent...  
Tedj Benlazar, agent de la DGSE, suit de près les 
agissements du tout-puissant Département du 
renseignement militaire, le sinistre DRS qui tire toutes 
sortes de ficelles dans l'ombre. Alors qu'il assiste à 
l'interrogatoire musclé d'un terroriste, Tedj apprend 
l'existence de camps de concentration où les 
islamistes seraient parqués dans des conditions 
inhumaines. En fouinant plus avant, il met au jour des 
liens contre-nature entre le DRS et les combattants du 
GIA. Quel jeu jouent donc les services secrets avec les 
terroristes ? Les massacres quotidiens sont-ils 
l'oeuvre des uns ou des autres ? Ou d'une 
instrumentalisation diabolique des seconds par les 
premiers ?    
Benlazar acquiert la certitude que les généraux sont 
prêts à tout pour se maintenir au pouvoir. Et la 
dernière phase de leur plan va commencer : exporter 
le chaos par-delà la Méditerranée, pour forcer la 
France à soutenir leur croisade anti-terroriste. Tedj 
parviendra-t-il à réunir assez de preuves pour 
convaincre sa hiérarchie avant que l'horreur ne 
s'invite à Paris ? 



  

RAZIMBAUD, Aurélie. Une vie de pierres chaudes 

« La guerre, non, la guerre n’a rien d’essentiel ; les 
choses essentielles sont le vent, le goût des pierres 
chaudes, le soleil, les ailes des oiseaux, les cris des 
enfants sur la plage. » 

Qu’est-ce qui brille à la même hauteur que le soleil ? 
L’amour ou la mort ?  

Dans ce récit enfiévré, qui raconte l’Algérie avant, 
pendant et après l’indépendance, Aurélie Razimbaud 
tisse les liens subtils et poignants entre l’amour et 
l’abandon. Qu’il s’agisse des pays ou des êtres, 
comment aller dans le sens d’une réconciliation, 
comment panser les plaies, comment éviter qu’elles 
ne s’ouvrent ?  

RICHARD, Emmanuelle. Désintégration 

« Les gosses de riches gueulent en riant plus 
fort « Qu’est-ce que j’peux faire, j’sais pas quoi faire 
», ritournelle en scie, scie qui vrille mes tympans, 
implante une graine de haine qui vient se loger très 
profond dans mon crâne loin après le cortex. » 

Pour payer ses études, elle enchaîne les petits boulots 
tout en cherchant quelque chose qui serait une place. 
Elle n’envie pas ces jeunes qui, d’un claquement de 
doigts, obtiennent tout de leurs parents. Ils n’ont de 
cesse de lui rappeler qu’elle est l’Autre. Mais il n’y a 
pas de neutralité possible. 

À force d’humiliations, le mépris s’inverse. La violence 
devient dignité. Et la colère monte, jusqu’à se changer 
en haine pure. 

 

  

ROUX, François. Fracking 

« La guerre, certains en meurent et d’autres en 
vivent. » 

Tandis que l’Amérique est en train d’élire 
Trump, les Wilson se battent dans les vastes prairies 
du Dakota transformées par l’exploitation 
providentielle du gaz de schiste. Ils se battent contre 
le cynisme des géants pétroliers qui intoxiquent leurs 
champs et leur eau, contre la résignation de ceux qui 
ont accepté de se laisser acheter et empoisonner. 

RUSHDIE, Salman. La maison golden 

Le jour de l’investiture de Barack Obama, un 
énigmatique millionnaire venu d’un lointain Orient 
prend ses quartiers dans le bijou architectural des 
“Jardins”, une communauté préservée nichée au 
cœur de Greenwich Village, à New York. Flanqué 
d’une jeune maîtresse russe, la sulfureuse Vasilisa, 
Néron Golden est accompagné de ses trois fils 
adultes, aussi brillants que névrosés : Petronius, dit 
Petya, l’agoraphobe génie de l’informatique, Lucius 
Apuleius, dit Apu, l’artiste mystique, et Dionysos, dit 
D., l’indéfini sexuel.  
Parmi les demeures qui ceignent les Jardins se trouve 
celle de René Unterlinden, jeune cinéaste putatif, 
traumatisé par la récente disparition de ses parents 
dans un accident. Quand les Golden emménagent, 
René, comprenant que ces fascinants nouveaux 
voisins seront son remède et sa muse, fait leur 
connaissance, devient leur familier et calque 
l’écriture du scénario de son film sur les événements 
qui secouent cette maisonnée dont bien des secrets, 
passés, présents et futurs, lui échappent encore. 



 

  

SCHNEIDER, Vanessa. Tu t'appelais Maria Schneider 

« Tu étais libre et sauvage. D’une beauté à 
couper le souffle. Tu n’étais plus une enfant, pas 
encore une adulte quand tu enflammas la pellicule du 
Dernier Tango à Paris, un huis clos de sexe et de 
violence avec Marlon Brando.  
Tu étais ma cousine. J’étais une petite fille et tu étais 
célèbre. Tu avais eu plusieurs vies déjà et de 
premières fêlures. Tu avais quitté ta mère à quinze 
ans pour venir vivre chez mes parents. Ce Tango 
marquait le début d’une grande carrière, voulais-tu 
croire. Il fut le linceul de tes rêves. Tu n’étais préparée 
à rien, ni à la gloire, ni au scandale. Tu as continué à 
tourner, mais la douleur s’est installée.  
Cette histoire, nous nous étions dit que nous 
l’écririons ensemble. Ce livre parle beaucoup de toi et 
un peu de moi. De cinéma, de politique, des années 
soixante-dix, de notre famille de fous, de drogue et 
de suicide, de fêtes et de rires éclatants aussi.[…] Je 
ne sais pas si c’est le récit que tu aurais souhaité, mais 
c’est le roman que j’ai voulu écrire ». 

SEKSIK, Laurent. Un fils obéissant 

Un homme se rend sur la tombe de son père un an 
après sa disparition pour y tenir un discours devant 
une assemblée de proches…  
Le neuvième roman de Laurent Seksik, le premier où 
il ose le je, embrasse une vie d’amour filial. Ce 
voyage entre présent et passé entremêle l’épopée 
prodigieuse d’un grand- oncle dans le siècle, le 
parcours initiatique du garçon obéissant qui réalisa 
le rêve de son père d’avoir un fils écrivain et le 
tragique de la perte de l’être cher. 

 

  

SHALMANI, Abnousse. Les exilés meurent aussi 
d’amour 

« Ma mère était une créature féerique qui 
possédait le don de rendre beau le laid. Par la grâce 
de la langue française, je l’avais métamorphosée en 
alchimiste. C’était à ça que servaient les mots dans 
l’exil : combattre le réel et sauver ce qui restait de 
l’enchantement de l’enfance. »  
   
Shirin a neuf ans quand elle s’installe à Paris avec ses 
parents, au lendemain de la révolution islamique en 
Iran, pour y retrouver sa famille maternelle. Dans 
cette tribu de réfugiés communistes, le quotidien n’a 
plus grand-chose à voir avec les fastes de Téhéran. 
Shirin découvre que les idéaux mentent et tuent ; elle 
tombe amoureuse d’un homme cynique ; s’inquiète 
de l’arrivée d’un petit frère œdipien et empoisonneur 
; admire sa mère magicienne autant qu’elle la méprise 
de se laisser humilier par ses redoutables sœurs ; 
tente de comprendre l’effacement de son père… et se 
lie d’amitié avec une survivante de la Shoah pour qui 
seul le rire sauve de la folie des hommes. 

SMITH, Zadie. Swing time 

Deux petites filles métisses d’un quartier 
populaire de Londres se rencontrent lors d’un cours 
de danse. Entre deux entrechats, une relation 
fusionnelle se noue entre elles. Devant les pas 
virtuoses de Fred Astaire et de Jeni LeGon sur leur 
magnétoscope, elles se rêvent danseuses. Tracey est 
la plus douée, la plus audacieuse mais aussi la plus 
excessive. Alors qu’elle intègre une école de danse, la 
narratrice, elle, poursuit une scolarité classique au 
lycée puis à l’université, et toutes deux se perdent de 
vue. 



 

 

STEFANSSON, Jon Kalman. Asta 

Reykjavik, au début des années 50. Sigvaldi et 
Helga décident de nommer leur deuxième fille Ásta, 
d’après une grande héroïne de la littérature islandaise. 
Un prénom signifiant – à une lettre près – amour en 
islandais qui ne peut que porter chance à leur fille… 
Des années plus tard, Sigvaldi tombe d’une échelle et 
se remémore toute son existence : il n’a pas été un 
père à la hauteur, et la vie d’Ásta n’a pas tenu cette 
promesse de bonheur.  
Jón Kalman Stefánsson enjambe les époques et les 
pays pour nous raconter l’urgence autant que 
l’impossibilité d’aimer. À travers l’histoire de Sigvaldi 
et d’Helga puis, une génération plus tard, celle d’Ásta 
et de Jósef, il nous offre un superbe roman, lyrique et 
charnel, sur des sentiments plus grands que nous, et 
des vies qui s’enlisent malgré notre inlassable quête du 
bonheur. 

TURCKHEIM, Emilie de. Le prince à la petite tasse 

Un jour, j’ai dit : « Ils sont des milliers  à dormir 
dehors. Quelqu’un pourrait  habiter chez nous, peut-
être ? »  Et Fabrice a dit : « Oui, il faudra  juste acheter 
un lit. »  Et notre fils Marius a dit : « Faudra  apprendre 
sa langue avant qu’il arrive. »  Et son petit frère Noé a 
ajouté : « Faudra surtout lui apprendre à jouer aux 
cartes, parce qu’on adore  jouer aux cartes, nous ! » 
 
Pendant neuf mois, Émilie, Fabrice et leurs 
deux  enfants ont accueilli dans leur appartement 
parisien  Reza, un jeune Afghan qui a fui son pays en 
guerre  à l’âge de douze ans. Ce journal lumineux 
retrace  la formidable aventure de ces mois  passés  à 
se découvrir et à retrouver ce qu’on avait égaré  en 
chemin : l’espoir et la fraternité. 


